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Existe en format papier


		
			Avertissement

			Nous vous rappelons que Réincarnée est une romance qui comporte de nombreuses scènes d’ordre sexuel, et que certaines d’entre elles peuvent, de par les pratiques ou comportements, heurter la sensibilité de certain.e.s lecteur.ice.s.

		


		
		
			À mon mari, cet enfoiré possessif.

			Sans toi, il manquerait certains traits à la personnalité de la Bête de l’Ombre et ça serait une véritable tragédie.

			Ce livre représente notre histoire d’amour… si nous nous réveillions tout à coup dans une romance paranormale.

			Je t’aime. La plupart du temps.


		


		
			Chapitre 1

			 

			Un esprit brisé et une âme fracturée. Les ténèbres infinies pouvaient-elles apporter la rédemption ou l’apaisement ? Ou allais-je continuer à ressasser le fléau de mon existence ?

			Je relus la phrase finale du livre que j’avais dans les mains. Une romance paranormale que j’avais adorée, malgré le fait qu’elle se termine sur un cliffhanger assez diabolique. Ce que j’adorais et détestais à la fois parce que j’avais très envie de découvrir ce qui allait se passer ensuite, mais il y avait également ce frisson de l’inconnu qui continuait à me faire réfléchir à l’histoire bien après que je l’avais terminée.

			Dans tous les cas, ça avait été un roman génial, qui m’avait temporairement distraite du bordel qu’était ma vie.

			— Ma chérie ! Tu es là !

			Prenant une grande inspiration, j’essayai de ne pas péter un câble parce que quelqu’un avait découvert ma cachette près du lac. Et pas n’importe qui… Sisily Longeran. Mon ancienne ennemie à présent anemie, moitié amie, moitié ennemie, ce qui était à la fois troublant et agaçant. Ça résumait bien ma vie, ces derniers temps.

			Depuis que je m’étais réveillée dans le lit de Torin une semaine auparavant avec une sacrée perte de mémoire, ma vie était sens dessus dessous. La preuve : Sisily, la métamorphe qui avait couché sous mes yeux avec mon véritable compagnon tout en souhaitant ma mort, était à présent ma nouvelle « meilleure amie ».

			Avec des amies pareilles…

			— Meeerrss, dit-elle en étirant mon nom de façon irritante tandis qu’elle se laissait tomber à côté de moi.

			Ses yeux se posèrent brièvement sur la couverture bleue sur mes genoux.

			— Sérieux ? Encore en train de lire ? Je ne comprends pas.

			Non, vraiment pas, et c’était une preuve indéniable que je n’aurais jamais pu être amie avec cette cinglée.

			— Les livres m’ont véritablement sauvé la vie, lui rappelai-je. Quand mon père a été tué.

			Sisily pâlit ; personne n’aimait parler de mon ancienne place dans la meute, celle de souffre-douleur. Personne n’aimait admettre ça parce que j’étais à présent liée à l’alpha.

			J’étais sa compagne.

			Un titre qui me donnait des frissons dans le dos.

			— Torin te cherche, déclara-t-elle en changeant de sujet.

			Elle passa une main dans sa chevelure acajou, qui continua à voleter autour de son beau visage sous l’effet de la légère brise de printemps, et bon sang, comment ça pouvait être le printemps ? Dans mes derniers souvenirs, Torma était plongée dans l’hiver jusqu’au cou.

			— C’est le fichu alpha, lançai-je d’une voix rageuse. S’il avait voulu se mettre à ma recherche, je suis sûre qu’il aurait pu laisser son ego de côté et me trouver pile là où toi tu m’as repérée.

			Torin essayait de m’avoir à l’usure puisque je ne voulais pas m’approcher de lui, dormir dans son lit ou reconnaître son existence de quelque façon que ce soit tant que je n’aurais pas le fin mot de l’histoire à propos de ce qui m’avait fait oublier tous les évènements dramatiques qui s’étaient produits à Torma ces dernières années.

			Ma mémoire était incomplète, mais de ce que j’avais réussi à tirer de mon compagnon, il me manquait plus que quelques mois. Quand je m’étais réveillée, je m’étais souvenue de ma première métamorphose, du fait que Torin m’avait rejetée et rien d’autre. Mais ce n’était même pas le plus étrange parce qu’il s’était avéré que tout cela ne s’était pas passé en 2020 comme je m’y étais attendue. Pas du tout. Apparemment, juste avant le solstice d’hiver de cette année-là, notre ancien alpha Victor s’était attiré les foudres du dieu des métamorphes, la Bête de l’Ombre, ce qui lui avait valu d’être tué et à la meute d’être confinée dans une stase de deux ans.

			J’en étais sortie comme tout le monde en 2022, m’étais métamorphosée pour la première fois, avais été répudiée, ce dont je me souvenais. Cependant, j’avais un blanc après ça. Donc, techniquement, il me manquait deux ans et deux mois, mis à part les souvenirs d’un seul jour : celui de ma première transformation et du rejet de Torin.

			Tout ça n’a aucun sens. Pas étonnant que j’aie constamment mal à la tête à essayer de faire revenir des souvenirs que je pensais qu’on m’avait volés.

			— Redis-moi où sont ma mère, Simone et Glendra, demandai-je à Sisily en espérant qu’elle se prendrait cette fois les pieds dans le tapis et me prouverait ainsi qu’elle me mentait. Torin m’a raconté que tout Torma était en stase, alors pourquoi ces trois-là ont disparu ?

			Elle se pencha avec un sourire, comme si nous allions échanger des commérages.

			— Ça me fait trop bizarre que tu ne puisses te souvenir de rien de ces derniers mois. Genre… comment c’est possible ?

			Je lui jetai un regard noir, en souhaitant pouvoir oublier son existence tout aussi facilement.

			— Bref, poursuivit-elle sans se soucier que je la déteste, ta mère s’est enfuie et on pense qu’elle s’est maquée avec un tocard de la meute d’Alikta.

			Je trouvais dur à croire que ma mère ait suffisamment dessoûlé pour faire ça, mais ce n’était pas totalement hors du champ des possibles.

			— Quant à Simone, ajouta Sisily en plissant le nez. Elle est partie juste après que la stase a été levée. Elle avait planifié un genre de vacances depuis des années. Je ne connais pas les détails. On n’a jamais été amies. Mais elle va très bien.

			Cette partie-là me fit bouillir, parce que Simone ne serait jamais partie « en vacances » sans moi. Et pourquoi je tombais direct sur sa messagerie, bon sang ? Ses parents m’avaient assuré qu’elle allait bien, tout comme Sisily venait de le faire. Ils ont prétendu lui parler plusieurs fois par semaine et lui avoir transmis mes inquiétudes. Que Simone n’avait envie de parler à personne d’autre pendant qu’elle méditait sur son avenir. Tout le monde me racontait plein de choses.

			J’avais l’impression que c’étaient des conneries.

			— Et Glendra s’est tirée immédiatement après la fin de la stase. Je ne sais pas pourquoi, parce que si la Bête de l’Ombre avait voulu la tuer elle aussi, il l’aurait fait cette nuit-là.

			Sisily semblait triste à présent ; elle s’entendait bien avec la mère de Torin. Et l’histoire qu’elle me racontait était la même que celle de l’alpha. La même que celle de tout Torma. Ils la répétaient si souvent que je me demandais si c’était réellement la vérité.

			Par les dieux, ma vie serait tellement plus simple si je pouvais juste l’accepter et commencer à me bâtir un monde ici au sein de la meute. J’étais la compagne de l’alpha et devrais enfin me sentir à l’aise au milieu de tous ces métamorphes. Sauf que je ne pouvais tout simplement pas.

			— Tu te sentirais mieux si tu t’autorisais une véritable relation avec Torin, fit remarquer Sisily en interrompant mes idées noires. Tu dors même dans ton ancien appartement. Enfin… Meers, on ne peut pas laisser la compagne de l’alpha dans un taudis pareil.

			Elle me faisait grincer des dents quand elle m’appelait « Meers ».

			— Oh, Sissss, me moquai-je, tu es une si bonne amie. Mais il vaut mieux que je prenne mon temps, jusqu’à ce que la mémoire me revienne. Je suis sûre que toi… et tous les autres… vous pouvez comprendre ça.

			Mon sarcasme était la seule chose qui ne détonnait pas ici. Ça lui passa au-dessus de la tête et son visage s’illumina.

			— Il faut qu’on se fasse une soirée entre filles ! C’est la seule façon pour que tu te rappelles à quel point tu es incroyablement cool. Cette version ennuyeuse est déprimante, ma chérie.

			Incroyablement cool ? De qui cette garce parlait-elle ?

			— Ce n’est pas la soirée de la meute ce soir ?

			Je me tenais au courant des activités de la meute, tout en essayant d’éviter Torin autant que possible. Il me donnait la chair de poule, et peu importe à quel point j’essayais de me faire à l’idée qu’il était mon véritable compagnon, quelque chose me chiffonnait. Mon instinct me disait qu’il y avait quelque chose enfoui dans mes souvenirs que je devais déverrouiller. Et il fallait que ça se produise le plus rapidement possible.

			Ma louve jaillit dans ma poitrine, sa force trouble et imprécise, comme elle l’avait été toute la semaine.

			— Je vais me métamorphoser pour aller courir, annonçai-je à l’attention de Sisily tout en soulevant mon T-shirt.

			C’était la première fois en deux jours que ma louve montrait signe de vie et j’allais la laisser sortir dans l’espoir que ça renouvelle son énergie.

			Sisily commença elle aussi à se déshabiller.

			— Je viens avec toi.

			Je secouai la tête, mes doigts quittant l’ourlet de mon haut pour s’enrouler autour de son avant-bras.

			— J’ai envie d’être seule, déclarai-je sans mettre de gants puisqu’elle n’était visiblement pas douée pour lire entre les lignes.

			Elle se rembrunit, mais son regard azur resta dur et étincela de colère. Elle pensait que je ne voyais pas clair derrière ses faux sourires et ses surnoms agaçants, mais je percevais tout. Elle me haïssait, mais elle voulait profiter du fait d’être amie avec la compagne de l’alpha. Sisily aimait avoir des amis haut placés.

			Malheureusement pour elle, j’avais une très bonne mémoire. Ce qui était ironique vu ma perte de ma mémoire à court terme de ces derniers mois, mais le reste… Je m’en souvenais parfaitement.

			Je ne courrais jamais avec elle comme si nous formions une meute.

			— OK, alors j’imagine qu’on se verra à la maison ce soir pour la fête, répondit-elle en soufflant avant de tourner les talons et de s’en aller nonchalamment.

			Bon débarras. J’enlevai le reste de mes vêtements, posai mon livre et mon téléphone sur le dessus de la pile, et secouai la tête devant l’heure et la date affichées. Était-ce pour ça que ma louve semblait si apathique ? Parce que notre première métamorphose avait été retardée de deux ans ? Je n’arrivais pas à trouver une autre explication, et j’avais passé chaque heure éveillée à tenter d’en trouver une.

			Il était possible qu’une personne d’une autre meute puisse laisser échapper de nouvelles informations. L’évènement de ce soir représentait le premier vrai retour de Torma dans le monde des métamorphoses depuis notre châtiment. La pensée que la Bête de l’Ombre pouvait comme ça nous voler des années de notre vie était… effrayante. Le démon de nos ombres, que nous avions toujours pris plus pour un mythe qu’une réalité, était visiblement très réel. Sans parler de carrément sexy (d’après la gent féminine) et sacrément mortel (d’après les mâles). La meute de Torma l’avait vu et affronté, et notre alpha avait été tué à ce moment-là.

			C’était quand même un putain de truc, non ? Alors pourquoi je n’arrivais pas à me le remémorer ? Tout le monde se souvenait du jour où nous étions entrés en stase et parlait de sa peur et de sa douleur d’avoir perdu du temps. Puis ils évoquaient le jour où nous nous étions réveillés, suivi du solstice d’hiver environ une semaine plus tard. La dernière chose dont j’avais le souvenir, c’était d’être allée en cours et que Jaxson m’avait terrorisée, puis le jour où je m’étais métamorphosée et avais été répudiée, mais il n’y avait rien d’autre.

			J’avais lu des histoires sur des femmes humaines dont on avait trafiqué la boisson et qui se réveillaient sans se souvenir de la nuit précédente, voire même plusieurs. Leur douleur et leur terreur d’avoir été vulnérables pendant ce temps, qu’on les ait potentiellement blessées ou violées, étaient tangibles sur les pages. Je compatissais et la seule chose qui me faisait tenir à ce moment était l’assurance de Torin que je n’avais pas encore couché avec lui.

			Nous y allions doucement depuis que je l’obligeais à se racheter vis-à-vis de moi, ce qui me ressemblait plus que n’importe quoi d’autre dans cette histoire. Apparemment, lorsque je m’étais réveillée dans son lit la semaine précédente, ce n’était que la deuxième fois que j’y avais dormi. C’était un petit pas pour aller de l’avant et lui faire à nouveau confiance. Une avancée qui avait disparu totalement maintenant que j’essayai de regagner les jours qui me manquaient.

			Une douleur vive dans mon crâne m’indiqua que j’avais mis un peu trop de pression sur ces souvenirs vides et qu’il fallait que je lâche l’affaire. Ma mémoire ne voulait pas que je la titille et me mettait en garde avec des migraines et des crises qui ressemblaient à de l’épilepsie. Si seulement c’était dans ma nature de laisser tomber. Même en sachant qu’on m’offrirait une vie agréable et confortable en tant que compagne de l’alpha si je me contentais de tout accepter et de tourner la page. Mais ce n’était pas suffisant pour me forcer la main.

			La personne qui m’avait fait ça m’avait donné presque tout ce que mon cœur de métamorphe avait désiré parce qu’elle avait pensé que ça me satisferait. Et si la cible de cette manipulation de souvenirs avait été quelqu’un d’autre que moi, elle aurait pu avoir de la chance.

			Qui serait assez fort pour faire ça, cela dit ? Il devait s’agir de la Bête de l’Ombre. Ça avait dû se produire quand Victor avait été anéanti.

			Avais-je irrité la bête lors de sa visite ? Ma grande gueule était connue pour m’attirer des ennuis et bien que Torin m’ait assuré que je n’avais pas adressé la parole au dieu des métamorphes… j’avais dû le faire.

			Ma louve hurla et je ne luttai pas, permettant à la métamorphose de nous submerger. C’était lent et douloureux, ce à quoi je m’étais attendue étant donné que nous ne nous transformions que depuis quelques mois. Enfin, c’était déjà épatant que je puisse déjà la libérer ainsi sans perdre le contrôle de la part de mon cerveau qui était Mera. Ça avait été le cas dès notre première métamorphose et je ne savais toujours pas pourquoi.

			Torin se comportait comme si le fait que j’aie pris si vite le contrôle était lié à notre connexion ; il avait l’air si fier quand il disait ça. C’était un peu la même chose que quand il parlait de la taille de son sexe, donc clairement ce n’était pas difficile de l’impressionner.

			Ma louve hurla à nouveau quand nous atterrîmes à quatre pattes, agacée qu’encore une fois je pense du mal de notre compagnon. Dans son esprit animal, nous devions juste accepter notre rôle et être reconnaissantes d’avoir un compagnon si fort et puissant.

			Si seulement l’esprit humain fonctionnait de la même manière.

			Je savais qu’on me mentait, et mon incapacité à éclaircir ce mystère, alors que tout le monde dans Torma me racontait la même chose, me rendait folle.

			Il s’agissait d’une histoire très commode, et personne ne la remettait en doute.

			Ça aurait sans doute suffi pour convaincre une personne normale, mais en ce qui me concernait, elle semblait bien trop « répétée » et tant que je n’aurais pas découvert la vérité, je ne ferais confiance à personne dans cette meute.

			Tout comme au bon vieux temps, puisque visiblement mon ancien rôle de punching-ball de la meute était la seule chose de mon passé que je ne pouvais pas oublier.

		


		
			Chapitre 2

			 

			Ma louve courut avec enthousiasme les dix premières minutes, et alors même que je ressentais un éclat d’optimisme parce qu’elle gagnait en énergie, elle chuta, trébuchant vers l’avant jusqu’à ce que nous finissions par nous reposer sous un arbre. Mon inquiétude grandit, et alors que je tentais de fouiller son essence à la recherche d’une raison, je dus lui demander :

			Qu’est-ce qui ne va pas ?

			Elle se mit à geindre et je sentis une faiblesse dans son âme tandis que je plongeais plus profondément dans le lien qui nous unissait. Un cri s’échappa de nous et je n’étais pas sûre de savoir qui en avait été à l’origine ; mon âme de louve ne m’avait jamais autant donné cette impression d’être une entité à part à l’intérieur de moi. Mais à dire vrai, je n’expérimentais cette connexion que depuis une semaine, à cause de ma perte de mémoire. Peut-être que ça avait été toujours ainsi… ?

			Ma louve et moi poussâmes un gémissement en posant la tête sur nos pattes avant croisées, gardant un silence solennel pendant un long moment tandis que nous recherchions la paix.

			Elle ne vint jamais.

			Au lieu de ça surgit un énorme loup qui était presque aussi agaçant que Sisily. Il s’avança nonchalamment dans notre champ de vision, et j’eus le sentiment qu’il m’avait observée pendant un long moment, comme le foutu harceleur qu’il était.

			En soupirant, je me relevai, mais sans me métamorphoser à nouveau, pour ne pas me retrouver nue en sa présence.

			Son pelage noir et brillant était plus long que le mien, ce qui lui donnait presque une apparence hirsute. Ça n’enlevait rien au fait que le nouveau bêta de Torma était tout bonnement incroyable.

			Jaxson Heathcliff.

			Il avait été mon meilleur ami. Je n’avais pas oublié qu’il avait été mon roc pendant tant d’années, mais tout ça avait changé à la mort de mon père. Depuis, nous étions ennemis.

			Durant la semaine passée, je ne l’avais vu que deux fois et aucune ne s’était bien terminée, car j’avais hurlé au sujet de ma perte de mémoire et du fait que tout le monde me cachait des choses. Il m’avait traitée de dingue et j’avais pensé plusieurs fois à lui arracher la gorge.

			En parlant de ça, ma louve se mit à grogner, écartant nos pattes pour se mettre dans une meilleure position en cas d’attaque.

			Le loup de Jaxson n’en eut rien à faire, ignorant mon hostilité tandis qu’il bondissait en avant et me donnait des petits coups de museau. C’était tout ce dont ma louve avait besoin pour remiser sa colère au placard tandis qu’elle le poussait du museau en retour, avec l’envie de jouer et de batifoler avec sa meute. Le fait que je nous retienne de participer à la vie collective ajoutait sans doute à sa mélancolie.

			Je ne m’étais jamais sentie si au fond du trou auparavant, même pas pendant ce que j’avais enduré de pire aux mains de la meute. Ces épisodes dépressifs étaient… comme s’ils avaient leur entité propre, et peu importe à quel point j’essayais de me débattre pour me libérer, ils me faisaient replonger chaque jour. C’était même pire que quand mon père était mort parce qu’au moins à ce moment-là j’avais compris pourquoi. J’avais compris ma peine.

			Actuellement, je ne comprenais rien.

			Jaxson tenta de me faire rouler sur le dos et je forçai ma louve à se coucher, lui adressant un autre grondement. Le son s’échappa de ma poitrine avec férocité et le bêta recula. J’étais la compagne de l’alpha, mais techniquement, mon pouvoir dérivait du rôle de Torin dans la meute, pas de ma propre louve. En tant que bêta, Jaxson n’obéissait à ma volonté que parce qu’il le voulait bien, pas parce que j’étais plus puissante.

			Un tas de conneries, si vous voulez mon avis.

			L’air se chargea d’un tourbillon d’énergie saturée de magie puis Jaxson fut debout sur ses deux pieds, ses cheveux noirs légèrement ébouriffés, et ses yeux rivés sur moi. Il s’avança, pieds nus, tout comme le reste de l’impressionnant corps qui y était rattaché. Grand et dégingandé, il était musclé aux bons endroits, mais contrairement aux précédentes fois que j’avais pu admirer son corps, je ne ressentis rien d’autre qu’un vide froid en moi. Je le regardais comme je l’aurais fait avec la statue de David de Michel-Ange. Sa silhouette était belle, mais elle ne provoquait pas d’attirance en moi.

			Gardant ça en tête, je me métamorphosai et redevins moi-même, en m’assurant de maintenir une distance respectable entre nous.

			— Qu’est-ce que tu veux, Jaxson ?

			Il eut l’air surpris de mon ton abrupt.

			— Il est plus de dix-sept heures, bébé. Tu sais qu’on a une fête ce soir.

			Je lui décochai un coup de pied instinctif et il eut probablement une vue dégagée sur mon entrejambe tandis que je le frappai avec force en pleine poitrine. Il valdingua en arrière, ce qui était… étrange, étant donné que je n’étais pas assez forte pour faire ça à un mâle de sa taille.

			— Putain, Mera ! hurla-t-il alors qu’il était déjà debout et pas le moins du monde blessé. Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez toi ?

			— Je ne sais pas, rétorquai-je les mâchoires crispées. Tout ce que je sais, c’est que ça me fait chier que tu m’appelles « bébé ». Alors, arrête.

			Son regard s’assombrit, sa couleur café, riche et profonde, me rappelant le bon vieux temps. Il était chaleureux, comme avant. Une part de moi regrettait que celui qui m’avait volé mes souvenirs n’ait pas pris aussi ceux de la trahison de mon meilleur ami. Peut-être que ça ferait moins mal de ne pas savoir.

			— Tu ne peux pas continuer à tous nous repousser, m’avertit-il.

			On parie ?

			— Je ne veux pas être dérangée.

			Il croisa les bras.

			— La vie est dure, princesse. Tu es la compagne de notre alpha, et en tant que telle, tu dois présenter un front uni avec Torin lors de ces évènements.

			Je serrai les dents assez fort pour les casser.

			— Nous ne sommes pas unis.

			Il était clair que Jaxson n’était là que dans un seul but : s’assurer que je ne fasse pas passer Torma pour une meute faible. C’était le boulot d’un bêta, bien sûr, mais si Torin avait été un compagnon digne de ce nom, il aurait été là, à régler ses problèmes.

			Je ne pouvais pas respecter un alpha qui permettait aux autres de mener ses batailles.

			— S’il te plaît, Mera, m’amadoua Jaxson. Ce serait bon pour toi de commencer à t’impliquer dans la vie de la meute. Ça pourrait te rafraîchir la mémoire. Te rappeler des moments plus joyeux.

			Mon instinct premier fut de lui aboyer que je n’avais pas de foutus « moments joyeux » au sein de cette meute. Aussi loin que je m’en souvienne, j’avais eu envie de m’échapper de Torma, mais étrangement, tous les gens auxquels j’avais tenu avaient fui durant ma perte de mémoire, alors que j’étais toujours ici.

			Étais-je restée pour une raison précise ? Pourquoi ne serais-je pas partie avec Simone ? Est-ce que c’était en partie pour ça qu’elle ne voulait pas me parler ?

			Tout ça me faisait mal et je voulais que ça s’arrête. En vérité, Jaxson avait un bon argument : mon attitude ne faisait que creuser le fossé entre moi et le reste de Torma.

			Peut-être qu’essayer quelque chose de nouveau me sortirait de cet état de déprime. Les livres dissimulaient la souffrance, mais au fond, j’avais été blessée. Le besoin de savoir pourquoi et par qui était presque en train de me détruire.

			— D’accord, acquiesçai-je à voix basse. Je serai là ce soir et je vais faire plus d’efforts pour me réintégrer à la vie de la meute.

			Ces paroles eurent un goût de cendres sur ma langue, mais avant que je ne puisse douter de mon nouveau projet de vie, j’invoquai ma louve pour me métamorphoser à nouveau. Seulement, elle ne s’éleva pas vers la surface, mais s’enfonça plus profondément en moi à la place, jusqu’à ce que je ne puisse presque plus la sentir. Je savais que j’avais les yeux écarquillés de panique quand je relevai la tête vers Jaxson.

			Il s’avança d’un pas, les traits froissés d’inquiétude tandis qu’il m’étudiait du regard.

			— Qu’est-ce qu’il y a, Mera ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

			Est-ce que je devais me confier à lui ? Vraiment me confier ? Je n’avais personne d’autre à qui parler ici, et au moins Jaxson avait été un bon ami dans le passé. Ce qui n’annulait en rien les années suivantes, où il s’était en gros conduit comme un trou du cul. Mais j’étais désespérée.

			— Je pense que la Bête de l’Ombre m’a fait quelque chose.

			Il releva la tête d’un coup et il était clair que c’était la dernière chose à laquelle il s’attendait.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ? Quand est-ce que tu as vu la Bête de l’Ombre ?

			Je secouai la tête.

			— Tu es au courant que je n’arrive pas à me rappeler la fois où il nous a tous punis, mais je devais être là, non ? Vous avez tous dit que j’étais là. Et si, pendant ce temps, je l’avais agacé moi aussi et que c’était le châtiment supplémentaire que j’avais reçu ?

			Ce fut au tour de Jaxson de secouer la tête.

			— Tu étais présente, mais tu ne t’es pas approchée de lui du tout. Victor a été puni le premier, puis on a tous été enfermés jusqu’à ce qu’il « s’occupe de nous », comme il l’a dit. Tu n’as pas été dans son radar ne serait-ce qu’une seconde, Mera.

			— Qui d’autre aurait le pouvoir de me voler des souvenirs de cette façon ? répliquai-je avec mordant. Je suis une fichue louve métamorphe, on se soigne de blessures à la tête, donc ça doit être de la magie !

			Je m’interrompis en réalisant que, pour la première fois, il y avait de nouvelles informations que je n’avais pas déjà entendues.

			— Qu’est-ce que tu entends par « s’occuper de nous » ? Est-ce qu’il s’est occupé de nous d’une autre façon, en dehors d’avoir déclenché la stase ?

			Jaxson m’observa en clignant des yeux avant de faire un signe négatif de la tête.

			— En fait, non, et jusqu’à ce que tu en parles là, tout de suite, je n’y avais pas réfléchi…

			Ma respiration commença à se faire haletante.

			— Et si c’était de moi qu’il avait dû s’occuper ? 

			Il tendit la main vers moi, mais je m’écartai, ne voulant pas être touchée.

			— Mera, commença-t-il en secouant la tête. Je pense qu’il faut que tu te calmes. Je ne sais pas pourquoi tu t’inquiètes autant à propos de ça. Même si tu as perdu deux mois, est-ce que c’est important ? Il s’agit de soixante jours. Rien ne s’est produit pendant ce laps de temps qui ait un impact sur toi, mis à part le lien avec Torin, et tu as toujours le reste de ta vie avec lui. Si c’était la seule punition, alors sois reconnaissante et va de l’avant.

			J’affichai mon désaccord d’un signe de tête.

			— Tu sais que je ne peux pas. Peu importe à quel point ça me rendrait la vie facile, je ne peux pas lâcher ça. Quelqu’un m’a volé, et je veux retrouver ces fichus souvenirs.

			Il fit un autre pas en avant et je luttai contre l’envie pressante de me protéger en enroulant mes bras autour de moi. Voir un homme nu ne m’avait jamais dérangée auparavant ; les métamorphes étaient toujours plus ou moins déshabillés. Mais depuis que je m’étais « réveillée » dans le lit de Torin, j’avais évité de me retrouver nue en compagnie d’hommes.

			J’avais l’impression d’être infidèle.

			Mais envers qui ? Certainement pas mon « compagnon » puisque l’émotion la plus forte que j’éprouvais envers lui était la haine.

			— Pourquoi est-ce que je déteste Torin ?

			La question m’était plus adressée qu’à Jaxson, mais il répondit tout de même.

			— Si on met de côté les années où on ne t’a pas traitée correctement, expliqua-t-il en se dandinant d’un pied sur l’autre avec malaise, rejeter sa véritable compagne est un crime presque impardonnable. Il a beaucoup de choses à rattraper s’il veut être digne de toi.

			Il laissa échapper un soupir tandis qu’il observait la forêt qui nous entourait.

			— Tu ne t’en souviens probablement pas, mais quand j’ai découvert qu’il était ton véritable compagnon, je ne l’ai pas bien pris. J’avais cru que ce serait moi. Je l’avais espéré, et alors personne n’aurait pu nous séparer, pas même mon père…

			Il fut interrompu par mon rire amer.

			— Tu continues à faire ces petits commentaires. À faire allusion à Dean Heathcliff comme s’il était la seule raison pour laquelle nous ne sommes plus des meilleurs amis. Change un peu et prends la responsabilité de tes fiascos, Jax ! Tu m’as traitée comme de la merde. Tu m’as blessée, ignorée et harcelée. Dean est un connard malfaisant, mais il n’était pas important à mes yeux. Toi, si. Et tu m’as laissée tomber.

			Son juron fut assez puissant pour résonner dans les bois et revenir s’écraser sur nous.

			— Je n’étais qu’un enfant ! Mon père est un homme du genre brutal et sans pitié. J’ai fait du mieux que j’ai pu. Si je te tourmentais, alors il ne le faisait pas, et crois-moi, ses coups sont bien plus durs que les miens !

			Ma complainte suivante mourut sur mes lèvres. J’avais entendu beaucoup de rumeurs sur la façon dont Dean traitait sa famille, mais c’était la première fois que Jaxson en parlait si directement. Cependant, il s’était écoulé trop d’années. Il y avait eu trop de blessures. Ma douleur était enfouie profondément.

			— Tu aurais dû trouver une meilleure façon, lui reprochai-je en chuchotant, la voix vibrante sous l’effet de la douleur qui s’attardait sous la surface. On aurait pu faire ça ensemble. Si j’avais su ce qui était en train de t’arriver, j’aurais essayé de comprendre. Tu m’as exclue, de toutes les manières possibles, et je ne peux pas te le pardonner.

			Je tournai les talons pour m’éloigner puisque le chemin de retour serait long sans la vitesse de ma louve.

			— Mera ! m’interpela-t-il.

			Je m’arrêtai, mais ne me retournai pas.

			— Revenons à ce que nous étions avant, s’il te plaît. Je sais que tu souffres, mais tu es d’une nature clémente.

			Ses paroles brûlèrent mon âme comme de l’acide.

			— Désolée, Jax, lui répondis-je toujours sans me retourner. Tu ne me connais pas aussi bien que tu le crois. Je ne suis vraiment pas du genre à pardonner et oublier.

			Plus maintenant.

			Cette fois, quand je m’éloignai, il ne m’en empêcha pas.

		


		
			Chapitre 3

			 

			La soirée des loups battait son plein le temps que j’arrive à mon appartement, enfile la seule tenue à peu près correcte que je possédais et revienne sur les terres de la meute. La maison de Torin était remplie d’alphas de nombreuses autres meutes aussi bien que d’une bonne sélection de métamorphes célibataires qui espéraient tous trouver un véritable compagnon ce soir.

			Si seulement ils savaient.

			En dépit de ma réticence à endosser le rôle de la compagne de l’alpha, Torin m’avait confié plus que quelques tâches en rapport avec cette petite sauterie. La plupart impliquaient de se mettre en relation avec les compagnes des autres alphas concernant la liste des invités, la décoration et la nourriture. J’avais ignoré toutes les demandes d’aide, bien entendu, et je n’avais aucune idée de qui avait pris la relève. Probablement Sisily. J’avais le sentiment qu’elle couchait toujours avec mon compagnon (pardon, prenait soin de ses besoins parce que sa compagne le négligeait) et ça ne me mettait vraiment pas en colère.

			Tant que quelqu’un l’occupait, ça n’avait pas à être moi.

			Ma robe argentée à paillettes bruissait autour de mes chaussures à talon banales, argentées elles aussi, tandis que je descendais les escaliers menant à la salle de bal. Elle était inondée d’une lumière douce, avec des guirlandes lumineuses au plafond et des bougies au niveau du sol. Tout était agencé avec goût, dans des couleurs or et argent.

			De lourds rideaux dorés étaient accrochés aux fenêtres à carreaux et s’ouvraient pour mettre en valeur la vue spectaculaire sur les terres de la meute, ainsi que sur une zone extérieure pour que les meutes se mêlent les unes aux autres. Nous en aurions tellement en ce lieu ce soir (le rendez-vous de la décennie) que tout le monde ne tiendrait pas dans l’immense salle de bal.

			— Mera.

			Torin apparut au pied des escaliers, vêtu d’un smoking noir parfaitement ajusté. Il passa une main dans ses cheveux noirs, secouant la tête tandis que son regard ébahi accrochait le mien.

			— Tu es tout simplement éblouissante.

			Je me forçai à sourire en baissant les yeux sur ma tenue. La robe avait appartenu à ma mère ; elle était restée rangée, inutilisée, dans son armoire après que mon père avait été tué, puisqu’il n’y avait plus eu de bals ou de soirées auxquels aller. Elle était d’une coupe pudique ; le haut à fines bretelles se changeait en une longue traîne moulante et argentée, plus longue derrière que devant. Pas réellement mon style, mais ça allait bien pour ce soir.

			— Merci, lui répondis-je en souhaitant qu’il arrête de me contempler de cette façon.

			Malgré le lien que je ressentais entre nous, son regard embrasé me faisait frissonner de dégoût.

			— Est-ce que tu es prête ? demanda-t-il me tendant sa main.

			Je n’avais pas envie de la prendre, mais les paroles de Jaxson résonnaient dans mon esprit ; pire encore, le bêta lui-même m’observait avec la même intensité que Torin. Ils avaient besoin tous les deux que je joue le jeu ce soir, de présenter un front fort et uni, et j’allais essayer à au moins trente pour cent.

			— Touche-moi autre chose que la main, maugréai-je en affichant un faux sourire, et tu souhaiteras pouvoir à nouveau me répudier.

			Il grimaça, déglutit avec difficulté, mais ne discuta pas tandis qu’il prenait ma main dans la sienne, nettement plus large. Je me forçai à garder le sourire, alors même que j’avais brièvement une vision de moi-même arrachant ma chaussure pour le poignarder en pleine poitrine avec le talon aiguille.

			Il ne faisait aucun doute que j’avais besoin d’aide à propos de ma gestion de la colère, mais si c’était le cas, il n’y avait qu’une seule meute qu’on pouvait blâmer. Ils récoltaient enfin ce qu’ils avaient semé.

			Lorsque nous avançâmes sur la piste principale, de nombreux visages se tournèrent vers nous, hochant la tête avec respect, mais il n’y avait pas encore trop de monde, ce qui nous permit d’avancer sans interruption. Ce qui, malheureusement, donna à Torin le temps de me parler.

			— À quel moment vas-tu lâcher ton statut de vierge ? lança-t-il sans prendre de pincettes.

			C’était plutôt grossier, puisque ce n’était vraiment ni le lieu ni l’heure pour une discussion sur le sexe. Mais bon, je n’étais pas timide, et s’il voulait régler ça ce soir, il était sur le point d’avoir une discussion sérieuse.

			— Je ne donnerai jamais mon corps à un métamorphe tant que je ne l’en pense pas digne, répondis-je tout aussi directement que l’alpha, qui ouvrit la bouche, mais je l’interrompis. Ce qui ne veut pas dire que je pense être au-dessus des autres, parce que ce n’est pas le cas. Ce que ça veut dire, c’est que j’ai une main et un vibromasseur, et que si prendre mon pied était mon seul objectif, alors il serait rempli. Avec le sexe… je veux un lien et une connexion. Je veux un putain de respect mutuel. Je ne pense vraiment pas que ce soit trop demander.

			Il redressa la tête d’un mouvement brusque tandis qu’il jetait rapidement et frénétiquement un coup d’œil autour de lui, inquiet que d’autres métamorphes aient entendu ce que je disais. Il était clair que c’était une affaire personnelle qu’il voulait garder secrète, et pourtant, c’était lui qui avait abordé le sujet.

			Tête de nœud.

			— Il faut toujours que tu luttes contre tout, finit-il par déclarer une fois certain que personne n’avait entendu. Même quand on était enfants, tu ne pouvais rien laisser passer. Toujours à chercher des problèmes. À creuser plus profondément. À fourrer ton nez dans ce qui ne te regardait pas, ce qui est à l’évidence un trait de famille. Ça a créé des ennuis à ton père et je ne veux juste pas te voir prendre le même chemin. Nous sommes liés. Ça ne changera pas. J’ai juste besoin de ressentir un lien plus profond avec toi.

			Traduction : ma « queue » a besoin d’un lien plus profond. Ben voyons.

			Plus important encore que son pauvre pénis « délaissé », c’était la référence à mon père. Lockhart Callahan avait anéanti ma vie entière quand il avait attaqué l’Alpha Victor, un crime pour lequel il avait été exécuté. Mais au moins, sa punition avait été immédiatement terminée, à l’inverse de celle de ma mère et de la mienne.

			— Dis-moi la raison pour laquelle mon père a attaqué Victor, l’exhortai-je soudain.

			Pendant des années, je n’avais jamais remis en question ce jour ; j’avais une fois demandé à Jaxson et Torin quand j’étais plus jeune, et ils m’avaient dissuadée de recommencer en m’enfermant dans une cellule de prison pendant deux jours. J’en étais presque morte de déshydratation étant donné que je n’avais pas eu ma louve à l’époque.

			Le fait que je les déteste tous les deux ne devrait pas les surprendre.

			Le visage de Torin pâlit.

			— Il faut que tu cesses de remuer le passé, Mera. Tu dois arrêter ça. Je ne sais même pas ce qui est arrivé, et il y a de bonnes chances pour que les seuls métamorphes qui le sachent soient morts. Quelle que soit l’animosité qu’il y a eu entre Lockhart et mon père, elle est morte avec eux. Restons-en là.

			Mes lèvres se recourbèrent en un sourire, le plus feint que je n’aie jamais fait jusque-là.

			— Bien sûr, mon chéri. Comme tu veux.

			Il avait juste de la chance que j’aie la flemme de me baisser pour attraper ma chaussure. Parce que cette brève pensée que j’avais eue un peu plus tôt était sur le point de devenir une prémonition.

			À ce stade, la majeure partie des invités était entrée depuis l’extérieur et notre conversation prit brutalement fin tandis que nous les accueillions. Le reste de la soirée ne fut qu’interactions sociales ininterrompues et conversations à propos de trucs de meute. Le nombre de fois que je souhaitai avoir apporté en douce un bouquin afin de pouvoir m’éclipser et lire dans un coin était à peu près équivalent au nombre de fois que j’avais dû m’extasier à propos de Torin, comme s’il était la prochaine incarnation de la Bête de l’Ombre parce qu’il nous avait « sauvés » après les années sombres pendant lesquelles nous avions été punis.

			J’aimais que personne ne parle du fait que c’était Victor qui était à l’origine du besoin d’être punis. Apparemment, seuls les Callahan pouvaient être traînés dans la boue pour les péchés de leurs pères.

			Mon humeur s’arrangea lorsque l’on découvrit cinq liens de véritables compagnons, l’un juste devant moi entre deux femelles des meutes du nord et du sud de la Californie. Elles avaient été si proches l’une de l’autre pendant tout ce temps et n’avaient rien su. J’adorais le fait que le lien entre véritables compagnons ne se préoccupe ni du sexe ni de la couleur ; il s’agissait véritablement de qui s’accordait à la perfection à votre âme. Du moins, j’espérais que c’était encore le cas. Torin et moi devions être l’exception, pas vrai ? J’avais vraiment cru à la magie de ces connexions à un moment donné, et je ne pouvais pas tout à fait y renoncer, pas même en ce jour.

			Au milieu de la soirée, je m’excusai pour aller aux toilettes, et une fois que j’eus fini, je ne pris pas la peine de retrouver Torin. Au lieu de ça, je choisis d’aller dehors pour prendre un peu l’air.

			Quand la brise fraîche effleura mon visage, une fraction de la tension qui pesait lourdement sur mon esprit s’estompa et je fermai brièvement les yeux afin d’apprécier ce moment de sérénité. Je sentis l’odeur du métamorphe une seconde avant d’ouvrir les yeux et parvins tout juste à ne pas lui rentrer dedans.

			— Désolée, m’excusai-je précipitamment en me reculant d’un pas face à l’homme de grande taille qui n’était pas de Torma.

			Il avait la peau et les yeux sombres et avait l’air d’être d’origine asiatique. Il pouvait être un alpha ou un bêta de n’importe quelle meute, cela dit, et puisque je n’avais pas pris le temps de vraiment apprendre des choses sur les autres chefs, j’allais devoir essayer de le découvrir en discutant avec lui.

			— Mes excuses, dit-il d’une voix grave et plaisante. Je ne parle pas votre langue.

			Je me contentai de le fixer.

			— Vous la parlez parfaitement, en réalité, l’informai-je en levant un sourcil à cause de cette conversation particulière. J’aurais pensé que c’était votre langue maternelle.

			Il écarquilla les yeux et je vis de la méfiance dans leurs profondeurs tandis que je sentais un changement d’énergie dans son loup. J’avais selon toute vraisemblance dit quelque chose qui l’avait inquiété.

			— À quel jeu jouez-vous ? finit-il par aboyer.

			C’était à présent à mon tour d’être sur la défensive, mais contrairement à lui, ma louve était à peine décelable.

			— Je ne joue à aucun jeu, monsieur. Je me contente de faire un commentaire. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je voudrais être seule.

			Je tournai les talons et m’en allai, jetant une seule fois un coup d’œil en arrière pour le voir me fixer, les traits plissés par la suspicion. Sérieux, ça devait être un des trucs les plus bizarres que j’avais vécu, mais j’avais déjà trop de choses à gérer pour m’en inquiéter plus longtemps.

			— Mera !

			Le cri m’arrêta avant que je n’atteigne les arbres et je serrai les dents, incapable de feindre plus longtemps un sourire. Me retournant, j’attendis que Jaxson m’interrompe pour la deuxième fois de la journée.

			— Est-ce que je ne viens pas de te voir parler avec l’Alpha Dai ?

			Mon regard fit des allers-retours entre lui et l’endroit où l’autre homme s’était trouvé.

			— L’Alpha Dai ?

			Jaxson hocha la tête.

			— Ouais, il est de la meute de Tokyo et visite l’Amérique avec certains de ses membres. J’ai juste trouvé ça bizarre parce qu’il ne parle pas anglais et que je sais que tu as abandonné le japonais à l’école parce que tu n’y arrivais pas.

			Je le fixai en plissant les yeux pour essayer de me sortir de ma confusion.

			— Il parlait parfaitement notre langue. Si c’est une blague que vous faites tous les deux, elle est sacrément mauvaise.

			Jaxson ne sourit pas, ne rit pas non plus, et j’aurais pu jurer qu’il était aussi déboussolé que moi.

			— C’est pas une blague, Meers. Il a besoin d’un interprète chaque fois qu’il vient à ce genre de choses.

			Il sortit son téléphone et appuya sur quelques boutons avant que le dossier des alphas n’apparaisse à l’écran. Il fit défiler les nombreuses meutes et les divers détails sur leurs membres avant de s’arrêter sur le groupe international. Sans surprise, il était écrit noir sur blanc que l’Alpha Dai avait besoin d’un interprète en permanence.

			— Euh…

			Enfin, qu’est-ce que j’étais censée répondre à ça ?

			— Peut-être que ce n’était pas lui, repris-je. Je veux dire, il n’y a pas d’autre explication logique, pas vrai ? Sauf si j’ai secrètement appris le japonais pendant les deux mois dont je ne me souviens pas, tout en l’ayant bien caché à tous ceux qui me connaissent.

			J’étais sarcastique, mais ça ne fit même pas sourire un peu Jaxson. Levant son téléphone, il pressa quelques touches avant que je ne l’entende se mettre à sonner.

			— Quoi ? fut la réponse au bout du fil.

			— Il y a quelque chose qui ne va pas avec Mera, déclara-t-il à l’attention de Torin. Va dehors et emmène l’Alpha Dai avec toi.

			Après qu’il eut raccroché, je résistai à l’envie de m’enfuir avant que mon abruti de compagnon ne pointe le bout de son nez. Ce n’était que parce qu’une petite partie de moi était curieuse de voir s’il s’agissait ou non d’une méprise que je restais.

			Jaxson et moi restâmes plantés là dans un silence gêné le temps d’attendre, et même s’il tenta de briser la glace à plusieurs reprises en parlant de la pluie et du beau temps, je l’ignorai, le regard tourné vers la maison de la meute.

			Dès que Torin et l’Alpha Dai en sortirent, je m’avançai vers eux.

			— Est-ce que tu vas bien ? me demanda mon compagnon lorsque nous fûmes proches, un air inquiet sur le visage. Je vais peut-être juste tuer Jaxson s’il continue avec ses messages cryptiques et vagues au sujet de ma compagne.

			Tandis qu’il m’entourait de son bras et m’attirait près de lui, j’essayai de comprendre pourquoi son contact m’était aussi abject. Torin me donnait tout ce que j’avais toujours voulu dans ce monde, une véritable meute et une vie de famille… et j’avais l’impression que ça n’allait pas du tout.

			Me penchant pour que son bras ne me touche plus, je souris à l’Alpha Dai.

			— Avez-vous parlé notre langue un peu plus tôt ?

			L’alpha pencha la tête sur le côté et il arborait à nouveau une expression de confusion.

			— Vous parlez japonais, répondit-il dans une langue qui sonnait comme la nôtre à mes oreilles.

			Changeant d’interlocuteur, je me tournai vers Jaxson, que je tolérais toujours plus que Torin malgré tout.

			— Est-ce que j’ai parlé en japonais ?

			Il acquiesça.

			— Ouais, pour moi, ça y ressemblait.

			— Tu vois, répliquai-je en me retournant à nouveau pour finalement secouer la tête et regarder en coin mon plus vieil ami. Attends, quoi ? J’ai parlé en japonais ?

			Je connaissais le japonais ? Est-ce que je l’avais réellement appris pendant ces deux mois que j’avais perdus ? Alors que j’y réfléchissais, la pointe familière de douleur exerça plus de pression que d’habitude.

			— Comment c’est possible ? marmonnai-je à travers la douleur. Je n’ai fait qu’un semestre de cours ! Tout ce que je sais dire c’est Konnichiwa et Ohayou gozaimasu !

			L’Alpha Dai cligna des yeux.

			— Là, on aurait dit une Américaine essayant de massacrer ma langue, mais avant ça, vous vous êtes adressée à moi dans un japonais parfait. Comme si c’était votre langue maternelle.

			— Nan, protestai-je en secouant la tête. Non. Je peux pas gérer ça, désolée.

			Avant que quiconque ne puisse ajouter quoi que ce soit, je tournai les talons et m’enfuis vers les arbres, à la recherche désespérée d’une échappatoire.

			— Mera ! hurla Torin, mais je ne me retournai pas.

			Le seul avantage de cette soirée, c’était que la présence de Torin était requise pour discuter avec tous les alphas. D’autant plus qu’il était nouveau dans ce rôle ; il était plus que jamais important de nous établir à nouveau dans la hiérarchie des meutes et promouvoir de nouvelles amitiés.

			Le devoir d’abord. Ce qui me donnait exactement ce dont j’avais besoin : le temps de m’enfuir.

			Seulement, quelqu’un se lança quand même à ma poursuite ; j’entendais le fracas des buissons et des arbres tandis que je me frayais un chemin à travers la forêt.

			Je ne me retournai pas, cependant.

			S’il me voulait, il allait falloir qu’il m’attrape.

		


		
			Chapitre 4

			 

			Après quelques minutes à courir aussi vite que possible, sans penser à une direction ou une destination, ma louve finit par lever la tête et m’apporter une partie de sa vitesse et de sa force. Mes talons disparurent peu après et je pris une seconde pour arracher la traîne de ma robe.

			De là, je me mis à courir avec le vent dans le dos et la lune m’éclairant d’au-dessus. Un hurlement fusa à travers ma poitrine pour s’échapper de mes lèvres alors que je rejetais la tête en arrière.

			Il y avait des jours où pour rien au monde je n’aurais échangé ce don d’avoir une âme de louve et des capacités surnaturelles.

			— Mera !

			Mais bordel, pourquoi Jaxson était tout le temps en train de hurler mon nom ? Et toujours avec un ton de commandement. Malheureusement pour cet abruti arrogant, j’en avais assez de recevoir des ordres de tout le monde. Même des ordres donnés silencieusement, en un seul mot.

			Je courus plus vite. Encore plus vite.

			Les arbres passèrent à toute vitesse tandis que je me libérais de l’anxiété et du stress qui m’avaient rongée pendant des jours.

			J’avais vécu trop longtemps comme ça, brisée, me complaisant dans les ténèbres de mon esprit. J’avais besoin de m’élever au-dessus de ça. J’avais besoin d’être… plus ?

			Des mots commencèrent à se former dans ma tête, des paroles familières et alors qu’elles se déployaient, je les vis comme si elles étaient littéralement écrites devant mes yeux.

			Des ténèbres, le phén…

			La douleur me frappa, plus vive que jamais, et je ne m’y étais pas préparée cette fois. Je trébuchai toute seule tandis que mon cerveau convulsait violemment. J’entrais en collision avec un arbre, et à cette vitesse, l’impact m’envoya valser dans les airs avant que je ne dévale la pente jusqu’à une petite berge.

			Le temps que je m’arrête, j’étais en sang, secouée, et ma robe était en lambeaux.

			— Merde, Mera, ça va ? s’inquiéta Jaxson dont la voix me parvenait d’au-dessus de moi.

			Je ne pouvais pas le voir, évidemment, puisque j’étais trop occupée à me dégager de la branche d’arbre qui s’était enfoncée dans mon épaule droite.

			— Ne bouge pas, déclara-t-il. Je descends dans quinze secondes pour t’aider.

			Ce véritable bâtard fut là en quinze secondes chrono et m’aida à me libérer de l’arbre. Ça faisait un mal de chien et je réussis à peine à ne pas crier pendant que j’attendais que la capacité de guérison des métamorphes commence à faire effet et que la douleur s’apaise.

			— À quoi tu pensais, bon sang ? gronda Jaxson, qui semblait moins impressionnant que dans mes souvenirs. Tu es une métamorphe, mais ça ne te rend pas invincible. Tu peux mourir, Mera, et alors, qu’est-ce que le reste d’entre nous sera censé faire ?

			Je laissai échapper un ricanement moqueur.

			— Vous réjouir. Vous avez essayé de me tuer pendant des années ; à ce stade, vous devriez être reconnaissants que je m’ôte la vie moi-même. Il n’y a peut-être que comme ça que vous allez y arriver.

			La blessure de mon bras commençait enfin à se refermer, ce qui fut sans doute la raison pour laquelle Jaxson se sentit en droit de me secouer comme un prunier.

			— Mera, ce n’est pas une plaisanterie. Tu es importante pour un grand nombre de gens et j’ai besoin que tu arrêtes de te comporter comme une folle pendant une minute. J’ai besoin que tu veilles sur toi-même.

			Ses mots rompirent quelque chose à l’intérieur de moi.

			— Si je suis si importante, alors où est ma mère, bon sang ? Où est Simone ? Est-ce que tu essaies de me dire qu’elles sont toutes les deux parties de Torma dès l’instant où nous avons été libérés de notre châtiment ? Quel genre d’abruti croirait ça ? Ce n’est même pas une histoire qui tient la route. D’abord, ma mère est fauchée et bourrée, tout le temps. Ensuite, Simone et moi avions prévu de partir de Torma ensemble.

			— Ouais, mais tu es la compagne de l’alpha maintenant, fit-il remarquer. Tu ne peux pas partir, et elle a des rêves qui ne t’incluent pas.

			La douleur fut bien plus cinglante que lorsque la branche m’avait transpercée.

			Enfin, je n’étais pas totalement égocentrique ; j’avais conscience que Simone avait une vie en dehors de moi. Mais pour moi, quelque chose clochait dans le fait qu’elle soit totalement injoignable.

			— Elle ne partirait pas aussi longtemps sans m’appeler, finis-je par expliquer. C’est impossible. Je l’ai appelée des douzaines de fois, et lui ai envoyé autant de messages. Je n’ai jamais eu de réponse. Tu sais à quel point elle aime son téléphone. Ce truc est greffé à sa main !

			Jaxson finit par prêter attention à ce que je lui disais.

			— Ça te tracasse beaucoup, pas vrai ?

			Merde, j’avais envie de lui filer un coup de poing en plein dans son visage de crétin.

			— Bien sûr que ça me tracasse, enfin. Est-ce que tu te fiches de moi ?

			Il m’ignora, hochant la tête à plusieurs reprises tandis qu’il essayait de démêler les fils dans sa tête.

			— Je parlerai à ses parents demain pour découvrir exactement comment ils communiquent avec elle. Elle est tenue d’être joignable, donc ce ne sera même pas une demande bizarre. Qu’est-ce que tu en penses ?

			J’avais envie de grogner.

			— On dirait que tu es condescendant avec moi, mais dans le mince espoir que tu découvres quelque chose d’important, j’apprécierais réellement que tu fasses ton maximum pour la retrouver.

			Et si elle était juste bourrée et maquée avec un homme ou une femme à Bora Bora, alors je rirais de ma paranoïa tout en me réjouissant qu’elle soit vivante. Jusqu’à ce que j’en sois sûre, je ne pourrais m’empêcher de m’inquiéter.

			— Quant à ta maman… commença-t-il.

			Je l’avais complètement oubliée. Pas que ce soit inquiétant, mais son absence avait grosso modo été la constante de ma vie.

			— Torin n’a pas été très doué pour ce qui est de garder un œil sur les métamorphes qui quittent Torma, mais aux dernières nouvelles, Lucinda a eu la permission de partir avec l’Alpha Shaw de la meute d’Alikta en Idaho. Je suis sûre qu’elle va refaire surface quand il se sera lassé d’elle.

			Je ricanai, enfin capable de bouger librement mes bras alors que mes dernières blessures guérissaient.

			— Ouais, ça lui ressemble bien.

			Avoir la permission de quitter Torma était carrément plus facile sous le règne de Torin que ça ne l’avait été avec Victor. Bien sûr, avec ma chance habituelle, c’était bien trop tard pour que ça ne me soit d’aucune utilité. D’autant plus depuis que j’étais la fichue compagne de l’alpha.

			— Allez, viens, m’enjoignit Jaxson en tentant de me prendre le bras afin de pouvoir me soulever hors du ravin.

			Je n’avais pas besoin de son aide, donc je me dégageai. Une fois sortis de là et de retour sur le chemin principal, les questions sans réponse bouillonnèrent dans ma tête plus fort que jamais. Qu’est-ce qui avait fait que mon cerveau avait explosé et m’avait envoyée dans le ravin ? Est-ce que c’était à cause des mots dans ma tête ?

			J’essayai de repenser à cette phrase, mais avant que je ne puisse en sortir trois mots, la douleur me percuta. Pressant mes mains sur mes tempes, je me concentrai sur ma respiration pour dépasser cette sensation d’être poignardée, et ne fus capable de me détendre que lorsqu’elle s’estompa. Et elle ne le fit que lorsque j’arrêtai de tenter de me souvenir de la phrase en entier.

			C’était comme si ces mots étaient liés aux morceaux manquants de ma vie. Des morceaux que personne ne voulait que je découvre, mais tout ce que ça faisait, c’était d’augmenter le besoin que j’avais de tout découvrir.

			Quelqu’un, quelque part, connaissait la vérité. Même si ce n’était pas Torin, il y avait plein d’autres métamorphes dans Torma, et mon cerveau n’allait pas me laisser me reposer tant que je n’aurais pas interrogé chaque membre de la meute.

			— Tu recommences, annonça Jaxson en interrompant mes pensées. Tu disparais dans ton esprit. Je ne t’ai jamais vue comme ça pendant nos vingt et quelques années d’amitié.

			Je me tournai vers lui en clignant des yeux et en me forçant à me concentrer sur lui. Vingt ans ? Ouais, d’accord, mon pote. C’était plutôt dix et pour le reste, nous avons été de bons ennemis.

			— On m’a volé des souvenirs, martelai-je. Je ne peux pas lâcher l’affaire, Jax. Je sais que tu m’as dit de me contenter de profiter de ma bonne fortune et d’une position de prestige au sein de la meute, mais ce n’est…

			— Pas dans ta nature, acheva-t-il à ma place. Ouais, je sais. Et… je pense que ce serait mieux si j’arrêtais de me mettre en travers de ton chemin et que je commençais à t’aider. Peut-être qu’ensemble, on peut découvrir ce qui a causé ta perte de mémoire et qu’ensuite tu pourras enfin être heureuse ? Est-ce que tu veux que je parle à chaque membre de la meute que je croise pour voir si certains se souviennent de quoi que ce soit de bizarre qui se serait produit autour de toi ces derniers mois ?

			Le fait qu’il prenne enfin l’initiative et me soutienne me donna la sensation étrange de faire partie d’une meute. À l’instant même où cette pensée m’effleurait, j’eus bizarrement des papillons dans la poitrine, suivis d’une démangeaison sur la main. La combinaison des deux était si insolite que je m’arrêtai en fixant ma main dénuée de toute marque. On aurait dit que des insectes grouillaient dessus, mais il n’y en avait clairement pas.

			— Est-ce que ça va ? demanda Jaxson en remarquant ma confusion la plus récente.

			Je secouai la tête.

			— Je ne sais pas… seulement, je… Ton soutien m’a donné le sentiment de vraiment faire partie de la meute, expliquai-je en laissant échapper un rire amer, pour des raisons évidentes. En même temps, j’ai ressenti cette palpitation pas naturelle dans ma poitrine, et ma main me démange beaucoup.

			Ça semblait encore plus idiot dit à haute voix et j’envisageai brièvement d’apprendre à garder mes pensées bizarres dans ma tête, là où était leur place.

			Jaxson posa lourdement sa main sur mon épaule.

			— Tu représentes ma meute, Mera. Tu l’as toujours été, et si le destin n’était pas un tel connard, tu aurais aussi été ma compagne. J’ai fait tellement de foutues erreurs dans la façon dont je t’ai traitée, mais je te promets qu’à ma façon, mon abruti de cerveau d’adolescent pensait que ça te protégeait de mon père.

			Je roulai des épaules pour dégager sa main.

			— Pourquoi tu n’as pas tué Dean ? Je veux dire, après tout ce qu’il t’a fait.

			Et à moi aussi, pour être honnête. En vérité…

			— Je devrais tuer Dean, poursuivis-je. Je suis presque certaine qu’il faut qu’il meure pour notre future sécurité, aux autres membres de la meute et à moi.

			Jaxson secoua la tête et me poussa du coude pour que je continue à avancer.

			— Bien que ce soit vrai, tu sais que tu ne peux pas le tuer sans raison. La moitié de la meute se retournerait contre toi.

			— Je pourrais le défier.

			Il me poussa à nouveau et s’il le faisait une fois de plus, j’allais exercer mes talents d’assassin sur le fils. Ce serait un échauffement en vue d’avoir le père.

			— Tu ne peux défier que quelqu’un d’une position supérieure, et il est en dessous de toi, me rappela-t-il.

			Ah, merde. Il avait raison et citait une règle qui avait été mise en place pour protéger les membres les plus faibles de la meute. Je n’avais aucun problème avec ça, mais ça voulait dire que j’étais pieds et poings liés en ce qui concernait le fait de tuer Dean sans provocation. Et il ferait très attention à ne pas me contrarier, maintenant que j’étais la compagne de l’alpha.

			Je trouverais quelque chose, cela dit, ou plus probablement, l’ancien bêta merderait et laisserait à nouveau échapper son côté malfaisant. J’aurais alors tout à fait le droit de lui arracher la tête.

			Il n’en méritait vraiment pas moins.

		


		
			Chapitre 5

			 

			Nous ne parlâmes pas sur le chemin de retour vers Torma, mais je me sentis curieusement plus proche de Jaxson que je ne l’avais été depuis un moment. Le fait de m’avoir offert son aide, à la fois au sujet de Simone et de ma perte de mémoire, représentait à l’évidence la branche d’olivier que j’avais attendue, un pas en avant vers la reformation d’un semblant d’amitié.

			Ça prendrait du temps. Des années, si je me connaissais un tant soit peu, mais un pas en avant était un pas dans la bonne direction.

			Des bavardages et des rires nous atteignirent à notre arrivée à la lisière des terres de la meute. La soirée des loups battait toujours son plein. Ma paume me démangeait à nouveau et je la frottai contre ce qu’il restait de ma robe, en me forçant à ne pas penser à cet étrange fait nouveau. Est-ce que j’avais touché une espèce inconnue de plantes à laquelle les métamorphes étaient allergiques ?

			Enfin, des choses plus insolites se produisaient, non ?

			Alors que nous nous avancions dans la lumière, personne ne prêta attention à notre apparence un peu sale et dépenaillée. Ils devaient supposer que je m’étais à moitié métamorphosée, ce qui avait ruiné ma robe, et que nous avions couru dans la forêt. Les métamorphes se retrouvaient souvent en piteux état. Telle était la nature de la bête.

			— Je vais probablement m’en aller, annonçai-je à Jaxson en me frottant à nouveau la paume contre le côté déchiré de ma robe. Je pense que j’ai mon quota d’obligations pour ce soir.

			Avant qu’il ne puisse répondre, Torin fit son apparition.

			J’avais dû laisser échapper un grognement agacé dans ma barbe parce que le bêta me décocha un regard d’avertissement. Ouais, ce n’était probablement pas normal de détester la vue de son véritable compagnon, mais malgré la connexion que je ressentais à travers notre lien, la majeure partie de moi le haïssait profondément. Notre lien mystique ne représentait pas pour Torin un billet pour une vie avec moi, d’autant plus après la façon dont il m’avait traitée. Maintenant, il allait devoir mériter mon corps, mon âme et mon amour.

			Aucune femme ne devrait se contenter de moins que ça.

			— Où vous étiez tous les deux ? exigea-t-il de savoir.

			Ses mots étaient tranchants tandis qu’il parcourait du regard ce qu’il restait de ma robe et les taches de sang qu’il y avait dessus.

			— Partis cour…

			— C’est pas tes oignons, bordel, crachai-je en coupant la parole à Jaxson qui, comme d’habitude, pensait qu’il devait dorloter son alpha. Tu ne me possèdes pas. Pose-moi encore une question sur ce ton et je t’arrache le visage… avec un grand sourire.

			Le regard de Torin s’assombrit, et malheureusement, mes paroles eurent l’effet inverse de ce que j’avais escompté. Il s’avança d’un pas et je compris qu’il avait envie de me tirer par les cheveux jusqu’à sa chambre et d’enfin me prendre ma virginité. Me traitant encore une fois comme si j’étais une de ses fichues possessions.

			— J’aime le feu qui t’anime, Mera, gronda-t-il, ses yeux devenant ceux d’un loup tandis qu’il tendait la main vers moi.

			Me baissant rapidement sous sa main, je lui décochai un coup en plein dans le ventre, ce qui le fit reculer de plus de quelques pas.

			— Tu n’as pas à me toucher.

			J’avais parlé d’une voix basse et dure, et je savais que nous attirions beaucoup l’attention. Ce qui n’était pas une surprise, étant donné que je venais de donner un coup de poing à l’alpha, allant exactement à l’encontre de l’avertissement de Jaxson.

			J’étais cependant allée trop loin pour m’arrêter maintenant.

			— Je ne suis pas ta propriété, et véritable compagnon ou non, tu n’as pas gagné le droit de nous avoir, moi et mon corps. Souviens-toi de ça.

			Faisant demi-tour sur un pied nu, je partis en trombe sans jeter un seul coup d’œil en arrière, malgré le regard que je sentais me brûler le long de ma colonne vertébrale. Heureusement, je n’eus pas à m’inquiéter de ce que Torin avait l’intention de faire, car je fus distraite par une autre palpitation dans ma poitrine et la démangeaison dans ma paume.

			À ce rythme, j’allais m’arracher la peau avant d’arriver à mon vieil appartement merdique…

			— Tu lui fais du mal, tu sais.

			La voix de Sisily me tira brutalement de ma marche colérique alors que j’étais à environ mi-chemin à travers la ville.

			Putain, comme avait-elle pu me surprendre comme ça ? Il fallait vraiment que je sorte de ma tête avant de tomber dans une embuscade ; j’étais vraiment rouillée en ce qui concernait ma propre protection ces temps-ci. Un écart pourrait représenter une condamnation à mort et je ne leur en donnerais pas la satisfaction.

			— Pardon ?

			Même un abruti avec une moitié de cerveau était au courant qu’un « pardon » prononcé avec ce ton signifiait en réalité tu viens de me dire quoi, là ?

			Cependant, Sisily jouait clairement dans la catégorie de ceux qui avaient moins d’une moitié de cerveau ; elle me prit au mot et parla plus fort.

			— J’ai dit que tu lui faisais du mal. À Torin. Tu le fais paraître faible devant tout le monde.

			Je me mis à rire avant même qu’elle n’ait terminé, un rire qui me fit mal aux côtes, mais qui ne voulait en rien dire que ça m’amusait. Les ténèbres s’abattirent dans mon champ de vision ; Sisily avait vraiment choisi le mauvais moment pour parler de ces conneries. Elle eut l’air interloquée lorsque le rire mourut dans ma gorge et que je fis un pas dans sa direction. Ce qu’elle vit sur mon visage donna au sien une expression terrifiée, et avec un bref cri, elle tourna les talons et détala comme si sa queue était en feu.

			J’avais envie de la suivre, mais encore une fois, je ne pouvais pas blesser sans raison un membre inférieur de la meute. Et le fait qu’elle défende son alpha n’en était pas une. Ses mots m’avaient profondément touchée, cela dit, ramenant à la surface chaque souvenir montrant à quel point Torin avait eu l’habitude de me blesser, avec ses mots durs et ses mains lourdes, avec son dédain et son manque de protection face à son père. Tout le monde dans la meute avait détourné les yeux au sujet des mauvais traitements de Victor sur ma mère et moi.

			Et maintenant je suis censée être la compagne de leur alpha ?

			Aucun d’entre eux ne me méritait. Il se pouvait que ce soit mon problème actuel… ma colère actuelle. J’étais la compagne de l’alpha d’une meute alors que j’aurais préféré qu’elle n’existe pas… et je ne pouvais pas faire semblant dans ce rôle pitoyable pendant encore longtemps. Une fois que j’aurais élucidé le mystère de ma mémoire et la raison pour laquelle Torma avait perdu quelques années de vie au profit de la Bête de l’Ombre, alors je laisserais cette meute derrière moi et me forgerais un nouveau chemin. Un avec Simone, avec un peu de chance.

			Le temps de revenir à l’appartement, un plan avait commencé à germer dans mon esprit.

			J’allais accepter la suggestion de Jaxson d’interroger les membres de la meute, en commençant par les plus haut placés. Quelqu’un détenait des informations et même le fait le plus insignifiant pouvait aider.

			Je voulais aussi faire la lumière sur les raisons qui avaient poussé mon père à attaquer Victor des années plus tôt. J’avais toujours pensé que c’était une sorte de jalousie entre amants à propos de Glendra, la compagne de Victor, qui était connue pour jeter de l’huile sur le feu des ego et des humeurs des mâles, mais peut-être qu’il y avait quelque chose de plus.

			J’étais enfin dans une position où je pouvais faire pression pour obtenir des réponses. Il n’y avait que Torin qui pouvait m’arrêter dans cette quête et si cet enfoiré savait ce qui était bon pour lui, il examinerait attentivement tous les mouvements réalisés autour de moi.

			Tout comme sur un plateau d’échecs, la reine régnait sur tout.

			Il avait fait une erreur en révoquant ma répudiation, parce que c’était moi la foutue reine ici, et que je les sacrifierais tous pour découvrir ma vérité.

		


		
			Chapitre 6

			 

			À un moment durant la nuit, au milieu de pensées furieuses et d’élaboration de plans, j’écrivis mes six objectifs et les laissai sur le bloc-notes à côté de mon lit afin que ce soit la première chose que je voie en me réveillant.

			Percer à jour ce qui m’est arrivé pendant les deux mois qui ont été effacés de ma mémoire.

			Rechercher l’élément déclencheur qui a poussé mon père à attaquer l’alpha.

			Déterminer si Simone est en sécurité et lui crier dessus parce que je me suis fait du souci pour elle.

			Découvrir la raison exacte pour laquelle la Bête de l’Ombre nous a maudits et fait perdre du temps. Est-ce que ça a eu un impact sur toutes les meutes ou uniquement Torma ? Et pourquoi donc personne ne s’inquiète de cet abus de pouvoir ?

			M’assurer que Lucinda Callahan, c’est-à-dire maman, est vivante et maquée avec un alpha. Puis l’oublier avec le même entrain qu’elle a toujours mis à m’oublier moi.

			Découvrir pourquoi mon cœur palpite et ma paume me démange.

			Je n’avais aucune explication pour le numéro six ; ma peau ne montrait aucune trace d’irritation en dehors des marques là où je m’étais grattée jusqu’au sang. En ce qui concernait la palpitation dans ma poitrine, docteur Google était sûr que c’était un signe avant-coureur d’un souffle cardiaque ou d’une crise cardiaque imminente, mais c’était bien entendu des symptômes humains. D’un point de vue surnaturel, je n’avais rien.

			Quand je finis par sombrer dans un sommeil agité, je bougeai toute la nuit, jusqu’à finalement me réveiller en haletant et en criant. La palpitation cardiaque et la démangeaison avaient disparu, pour être remplacées par la sensation que ma peau était en feu. Je parcourus mon corps de mes mains, laissant échapper un gémissement grave tandis que ma libido hyperactive se réveillait. Je glissai mes doigts dans ma culotte, seulement… chaque fois que j’essayais de toucher mon sexe excité, je n’arrivais pas à atteindre le point qui avait désespérément besoin d’être soulagé.

			Tu es à moi !

			C’était plus un grondement que des mots, et il me tira brusquement de mon demi-sommeil, si vite que j’eus la tête qui tournait quand je m’assis. Je regardai rapidement autour de moi afin de déterminer si j’étais toujours seule, avec pour uniques compagnons les meubles en piteux état de ma chambre.

			Alors que je me déplaçais au bord de mon lit, la pulsation insistante entre mes jambes s’intensifia. Désespérée, je titubai jusqu’à la douche et réglai la pression de l’eau aussi fort que possible. Glissant au sol de la petite cabine, je laissai l’eau froide ruisseler sur moi. Je tentai d’atteindre l’orgasme à nouveau, mais encore une fois, peu importe à quel point mes doigts frottaient mon clitoris, je ne pouvais pas approcher suffisamment pour faire ce qu’il fallait.

			Je perdis toute envie de dormir dès l’instant où je réalisai que j’étais court-circuitée par une entité invisible.

			— C’est quoi ce délire ? grommelai-je, les yeux baissés sous l’effet de la confusion.

			C’était presque comme s’il y avait une barrière sur mon foutu vagin, et pourtant l’eau l’atteignait très bien…

			Je laissai mes cuisses s’ouvrir encore plus, la pulsation de l’eau atterrissant pile là où j’en avais besoin, le frisson me faisant presque grimper aux murs tandis qu’il rafraîchissait ma peau en surchauffe. Je me mis rapidement à gémir, les volutes de l’excitation si fortes que je n’étais pas loin de griffer le carrelage.

			— Va te faire voir, Bête de l’Ombre !

			Je jurai et criai tandis que l’orgasme me percutait.

			Pourquoi avais-je invoqué le fichu démon des métamorphes ? Je n’en avais aucune idée. Ça m’avait juste échappé sur le moment. J’imaginais que s’il y avait une personne à remercier pour le plaisir qu’un corps pouvait ressentir, c’était celle qui avait créé notre espèce. Merci pour le clito, Bête de l’Ombre.

			Ah, et pour le point G.

			Ce gars méritait une sacrée récompense. Même si c’était lui qui était en train de mettre le bazar dans mes souvenirs.

			Tandis que je redescendais de mon petit nuage post-orgasmique, je levai la main et ajustai la température, me demandant où ranger ce moment carrément délirant de ma vie.

			Je ne pouvais pas me toucher.

			Quand était-ce arrivé, d’ailleurs ? Je veux dire, je n’avais pas essayé depuis que je m’étais réveillée dans le lit de Torin, parce que j’avais été un peu préoccupée par ces mois qui manquaient à ma vie, mais mon excitation naturelle allait toujours pointer le bout de son nez dans un futur proche et il me semblait qu’il y avait un autre point à ajouter à ma liste :

			Tuer l’enfoiré qui a décidé que je ne pouvais pas me toucher pour me donner du plaisir.

			S’il y avait une chose que je haïssais plus que tout le reste, c’était la perte de mon libre arbitre. Personne n’était autorisé à me dicter ce que je pouvais faire avec mon corps. Si c’était à cause de la personne qui m’avait volé mes souvenirs, que ce soit la Bête de l’Ombre ou quelqu’un d’autre, je serais sans pitié quand je la retrouverais.

			En me traînant hors de la douche, je me fis l’effet d’être une épave, mais comme mon âme était déterminée, je me ressaisis. Une fois habillée, je vérifiai mon téléphone en priant pour que Simone m’ait, d’une façon ou d’une autre, laissé un message pendant la nuit.

			Vingt SMS m’attendaient, ainsi que cinq ou six messages vocaux. Quand je les parcourus, je constatai que la moitié était de Torin et l’autre de Jaxson. S’assurant que j’allais bien. Me demandant si j’étais rentrée saine et sauve à la maison. M’engueulant pour avoir quitté la soirée sans saluer les alphas.

			Je les supprimai tous, de même que les messages vocaux, sans les avoir écoutés. Je me comportais comme une connasse, j’en avais bien conscience, mais… qu’ils aillent se faire mettre. Surtout Torin. Il ne méritait pas mon pardon. J’avais toujours pensé que les héroïnes des livres que je lisais étaient trop indulgentes avec les mâles alpha. Elles ne faisaient jamais bosser ces enfoirés pour mériter le droit de faire partie de leurs vies, laissant leurs hormones dicter leur conduite au lieu de leur cerveau.

			Je ne pourrais juste pas pardonner et oublier toutes ces années de conneries et de tourments que j’avais traversées. Ils me devaient au moins dix ans de leur nouvelle attitude avant que je ne puisse envisager de le faire. Et bien que Jaxson ait fait le premier pas, Torin n’était même pas encore dans la course.

			Chassant ces deux enfoirés de mon esprit, je quittai l’appartement et me dirigeai en ville. Torma ne possédait réellement qu’une artère commerciale principale et puisque je ne m’y étais pas aventurée depuis que je m’étais réveillée à moitié amnésique, je décidai que c’était l’endroit idéal pour commencer mon enquête. La rue principale était connue pour ses commérages.

			Sur le chemin, la chaleur m’accabla malgré l’heure matinale. Ça allait être la canicule. Notre altitude était assez élevée pour que nous échappions le plus souvent aux pires températures, mais en prenant en compte que nous n’étions qu’au printemps, il était clair que la météo était aussi en pétard que moi.

			Au moins, j’avais fait des choix intelligents en termes de vêtements : un short en jean, un haut noir et des tongs. J’étais aussi partie sur un look sans maquillage, avec un chignon lâche, ce qui représentait la façon la plus facile de dompter la crinière en désordre que j’avais en ce moment. Je n’étais pas sûre de savoir quand ça s’était produit, mais mes cheveux se comportaient de façon aussi étrange que ma vie. Copiant Raiponce, ils étaient maintenant deux fois plus épais que d’habitude, sans parler du fait qu’ils m’arrivaient aux fesses.

			Torin voulait que je les coupe ; il avait mentionné plus d’une fois ma chevelure hors de contrôle. Du coup, bien entendu, je prenais un grand plaisir à annuler chaque rendez-vous qu’il prenait avec notre coiffeuse locale. Quelle arrogance de la part de ce type, à penser qu’il pouvait me dicter la longueur de mes cheveux ! Grâce à son attitude archaïque, j’allais voir les pointes littéralement traîner sur le sol avant de les couper pour lui faire plaisir. Ouaip, voilà où j’en étais, à lui montrer la seule chose qui me contrôlait réellement.

			Ma fierté.

			Plus je m’approchais de la ville, plus le trafic pédestre et routier s’intensifiait et chaque métamorphe que je croisais me faisait un signe pour me saluer. Mon premier instinct à l’approche d’un membre de la meute était de me faire toute petite et de m’écarter du chemin principal. Un instinct de survie dont je n’allais sans doute jamais me débarrasser. Torma agissait comme un déclencheur sur moi et détenait trop de souvenirs que j’aurais préféré avoir perdu. Au moins, j’avais un plan pour m’échapper à présent ; il fallait juste que je règle deux, trois problèmes avant.

			Lorsque j’atteignis la rue, je m’arrêtai à la première boutique : Les Brioches Gourmandes. C’était une petite boulangerie fantastique dont la devanture était en briques rouges, à l’ancienne avec de grands feux de bois alignés contre le mur du fond afin que tout le monde puisse admirer les délicieuses douceurs en train de cuire.

			Lorsque je passai la porte, les odeurs m’achevèrent presque tandis que mon estomac gargouillait et grondait. En temps normal, je n’aurais jamais eu d’argent à dépenser dans des gourmandises, pas même en tant que compagne de l’alpha puisque je refusais d’accepter toute « pension » de la part de Torin. Mais heureusement, lors d’une de mes crises de rage dans l’appartement de ma mère, j’avais dégommé un certain nombre de trucs et découvert un paquet d’argent dans un vieux coussin. Ça avait dû être l’une de mes cachettes que j’avais oubliées.

			Peu importe d’où ça venait, j’avais maintenant assez de monnaie pour m’acheter une belle pâtisserie pour le petit déjeuner.

			— Bonjour, compagne de l’alpha, m’accueillit Brenda, la joyeuse propriétaire, tandis qu’elle s’affairait pour prendre ma commande. Nous sommes honorés de vous avoir dans notre magasin aujourd’hui.

			Bah. Mon appétit se fit la malle tandis qu’un vieux souvenir m’assaillait. Quand j’avais douze ans, cette chienne avait observé avec insensibilité un groupe de métamorphes qui m’avait rouée de coups dans le champ derrière sa maison, dans la partie est de Torma. En ce temps-là, je ne lui en avais pas voulu de ne pas avoir eu envie d’intervenir, mais même quand elle avait filé, aucune aide ne m’était parvenue. Elle n’avait rien dit à personne et c’était ce que je ne pouvais pas oublier.

			À cet âge-là, j’avais eu de la chance de ne pas être violée ; j’étais quasi certaine que ce n’était que parce que Jaxson et Torin avaient tapé du poing sur la table que ça n’était pas arrivé. Je leur étais peut-être redevable pour ça.

			Bref.

			— Bonjour, Brenda.

			Je saluai la petite brune, en refoulant les mauvais souvenirs. Elle s’appuya contre la vitrine de devant de tout son mètre cinquante, menue et jolie. Malgré le fait qu’elle ait au moins cinquante ans, elle n’avait pas l’air beaucoup plus vieille que moi. Son compagnon était homme de main et leurs jumeaux de deux ans étaient adorables.

			Elle vivait la vie dont j’avais toujours rêvé, mais maintenant que je l’avais, elle avait juste un goût amer.

			— Je vais prendre une tarte à la confiture, deux pâtisseries à l’abricot et un petit pot de sauce chocolat, indiquai-je, la voix plus basse que je ne l’avais voulu.

			Refouler les souvenirs ne m’avançait pas des masses ; mon visage et ma voix se comportaient comme des bagues d’humeur dans ces cas-là.

			Elle hocha la tête avant de se dépêcher d’emballer le tout. Tandis qu’elle s’activait, je déambulai le long de la vitrine froide, décidant de profiter du fait que la boutique soit déserte.

			— J’ai quelques questions pour vous, l’interpelai-je. Si vous êtes d’accord.

			— Bien sûr, répondit-elle instantanément, la voix toujours légère et accueillante.

			Ce qui changerait probablement dès l’instant où elle entendrait de quoi il retournait.

			— J’essaie de rassembler des informations sur ce qui s’est passé à Torma après notre réveil de stase. Avec ma perte de mémoire, j’ai peur d’avoir manqué quelque chose d’important.

			Elle releva brusquement la tête alors qu’elle était en train de glisser une pâtisserie dans un sachet de papier blanc.

			— Torin ne vous a rien dit ? s’étonna-t-elle, le souffle court, ses yeux gris foncé écarquillés et brillants. Je veux dire, c’est votre véritable compagnon, non ?

			Je lui décochai mon plus beau faux sourire. Celui qui disait que nous étions de vieilles amies et des confidentes, et qu’elle pouvait se sentir libre de partager ses secrets avec moi.

			— Bien entendu, Torin et moi en avons parlé en détail, mais il ne se souvient de rien de significatif et a suggéré que j’interroge quelques-uns des citoyens les plus honorables de notre meute. Dans l’espoir qu’une autre perspective permette de rassembler davantage d’informations.

			Faire allusion à Torin m’avait brûlé la langue, mais je n’allais pas me gêner de profiter de sa position dans la meute pour obtenir les réponses dont j’avais besoin. Il fallait que je parte de Torma, et vite, avant que Torin ne me force à obéir à sa volonté, mais je ne pouvais pas le faire avant que ce mystère ne soit résolu.

			Quelqu’un m’avait flouée et j’étais déterminée à découvrir qui.
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